
        
            
                
            
        


	Disciplinée par le docteur
T1 : La clinique du lait

	De Lianne Fose

	 


Chapitre 1

	 

	Je décroise les jambes pour la troisième fois en moins de dix minutes, sans savoir ce qui m’incommode le plus : l’odeur de désinfectant ou les effluves fleuris de la femme assise près de moi.

	Je pencherais pour la seconde option.

	Cela, et le calme trop lisse des lieux.

	Je déteste les hôpitaux, et plus largement tout ce qui touche au médical, sans vraie raison. Sauf peut-être cette idée que la maladie annonce la fin : celle de la vie, de la beauté, de tout.

	On me trouve superficielle, et cela m’est égal. Je ne changerai pas pour plaire aux autres. Mon père est riche ; j’ai grandi avec cette réalité, et elle fait partie de moi.

	Une jeune fille fortunée, futile et un peu bêcheuse. Au moins, l’endroit correspond à mes standards.

	Murs blancs, fauteuils en cuir noir : tout est élégant, à l’image de ma tenue. Pourtant, ce silence m’angoisse, à peine troublé par le tic-tac discret d’une horloge au-dessus de la réception.

	Du haut de mes 21 ans, j’aspire à peu de choses. Le calme notamment. Hélas, papa me traque depuis des jours pour que je fasse un bilan de routine. J’ai esquivé mainte fois, mais il insiste. Depuis la mort de maman après son cancer, il n’a pas arrêté. J’ai fini par céder pour avoir la paix. Et je me retrouve donc dans la clinique du Docteur Morel, vieil ami de papa qui se chargera de moi personnellement. 

	Il faut dire que je suis un rien épuisée en ce moment et que je minimise beaucoup. 

	Cela m’aurait évité ce cadre et le parfum capiteux de la bonne femme à mon côté. On n’a pas idée de se foutre autant d’eau de Cologne. 

	Je soupire, posant mon doigt sous mes narines pour essayer d’atténuer l’inconfort. Peine perdue…

	J’ai envie de pester quand la porte s’ouvre enfin, interrompant mon agacement intérieur. 

	— Mademoiselle Durand ?

	Je tourne la tête. 

	Le docteur Alexandre Morel est plus beau que dans mes souvenirs. Autrefois, il était mince, presque trop et aujourd’hui ses traits se sont épaissis. Pas « épaissi » dans le sens gros tas, mais « épaissi » dans le sens musclé. 

	C’est sûrement son récent divorce qui a eu un impact sur lui. C’est toujours comme ça chez les hommes passés la quarantaine. 

	Ses épaules sont larges, sur un buste tracé de muscles soigneusement travaillés. Ses cheveux grisonnent désormais, mais ils sont parfaitement coiffés et font ressortir ses deux billes claires derrière ses lunettes sévères. Il a des allures de Cavill, l’acteur. 

	Je descends mon regard sur sa blouse blanche ouverte, détaille la chemise sombre et le pantalon de costume qui se serre outrageusement à l’entrejambe. Une belle bosse, tout en mollesse, se plaque entre ses cuisses. 

	Intéressant. 

	Pour un mec de quarante-huit ans, l’âge exact de mon père, il a tout du mâle. Un mâle qui me reconnait et tranche avec politesse. 

	— Suivez-moi, je vous prie.

	Hum… pas une œillade lubrique, pas une attention spécifique, c’est dommage. Je serais presque vexé, pourtant j’obéis, en ne dépassant pas la limite. 

	Bêcheuse et superficielle, oui, mais clairement pas du genre à quémander de l’intérêt. Ce sont les hommes qui me recherchent et pas l’inverse. 

	Je me retrouve dans un bureau spacieux, baigné de lumière douce. Une grande baie vitrée donnant sur un jardin intérieur et devant lui un bureau massif. Des étagères soigneusement rangées de dossier médical en tout genre. Rien d’exceptionnel, si ce n’est les décorations de luxe que je discerne d’un coup d’œil. 

	— Asseyez-vous, Léa.

	Sa voix est basse, posée, presque chaleureuse. Je m’installe comme indiqué tandis qu’il prend sa place en ouvrant un dossier fin. 

	— Votre père m’a demandé de vous recevoir en priorité. Il s’inquiète.

	Je me fends d’un sourire, tâchant de ne pas paraitre saoulée. 

	— Je vais bien. Vraiment. C’est juste… un peu de fatigue. Les études, le stress…

	Lui, se tait, me détaille, m’évalue. C’est surprenant comme façon d’être vue. Je demeure silencieuse donc et j’attends. 

	— Fatigue. Irritabilité. Sensibilité mammaire. Cycles irréguliers depuis six mois. Et une légère prise de poids au niveau de la poitrine et des hanches, d’après les notes de votre généraliste.

	Je tente de me justifier : 

	— Ce n’est pas…

	— Je vais être direct avec vous, Léa. Votre bilan hormonal montre un déséquilibre assez marqué. Rien de grave… pour l’instant. Mais si on ne corrige pas, ça peut se détériorer. Fatigue chronique, troubles de l’humeur, éventuels problèmes de fertilité plus tard.

	Pourquoi autant me saouler, il n’y a rien d’inquiétant là-dedans, non ? Je n’éprouve pas de préoccupation. 

	— Ce n’est rien, non ? 

	Une petite moue étire ses lèvres. 

	— Et il faudrait faire quoi, cédé-je. 

	— Un traitement. 

	— Et le traitement, c’est quoi ? Des cachets ?

	Le Docteur Morel retire ses lunettes, les pose lentement sur le bureau. Ses yeux bleu-gris se glissent sur moi. 

	— Un protocole expérimental. Très efficace. Mais exigeant.

	Il se lève, contourne le bureau et s’approche. 

	Cela me force à relever la tête pour ne pas le perdre de vue. 

	— Debout, s’il vous plaît. Face à moi.

	Sa voix est si autoritaire qu’elle me met mal à l’aise. J’ai la sensation d’être vilaine sans avoir rien accompli de mal. Ainsi, je m’exécute, gênée. 

	Il est près, trop, et la fragrance boisée de son aftershave m’enveloppe. Le médecin sent horriblement bon et mes hormones vacillantes glapissent de plaisir. 

	— Enlevez votre haut et votre soutien-gorge.

	Je rougis. 

	— Pardon ?

	— C’est un examen clinique, Léa. Je dois évaluer l’état de vos seins et la sensibilité de vos tissus. C’est essentiel pour le protocole.

	J’hésite, cherche la porte des yeux, et puis je me souviens de ma mère et de ses refus. Je me rappelle que j’ai promis à Papa de ne pas être idiote, alors…

	Les doigts tremblants, je défais mon chemisier, dévoilant ma peau de porcelaine. Laissant glisser le tout le long de mes bras, je viens détacher mon soutien-gorge. L’air frais de la pièce me caresse la chair et sans comprendre pourquoi, je croise mes bras sur ma poitrine. 

	— Allons bon, les bras le long du corps, exige-t-il. Ne cachez rien. 

	C’est un médecin, ma vieille…

	Je m’exécute, les pommettes rosies. Mes seins ne cessent d’être réceptifs ces derniers mois. Lourds. Ils m’enquiquinent et je ne peux pas passer un jour sans me mettre dans des états impensables. 

	Mes pointes durcissent déjà, fixées ainsi par un homme, mes hormones ne partent qu’en quête de son attention et plus il m’observe, plus je me demande s’il a envie de les tripoter. 

	Stupide, c’est un médecin. 

	— Bonne densité. Aréoles larges. Sensibilité déjà visible. Parfait.

	Ses mains se posent enfin sur l’un d’eux, ses grandes paumes venant soupeser chacun d’eux, ses pouces pressant ma peau, avant de pincer entre deux doigts mes tétons. Un sursaut, un glapissement…

	— Sensible, n’est-ce pas ?

	— Oui… un peu.

	— Plus que « un peu ».

	Il répète le geste de l’autre côté, plus longtemps. Un frisson me parcourt le ventre malgré moi, diffusant dans mes entrailles une soif sournoise. J’inspire, tente de garder contenance et fait en sorte de ne pas le voir lui. 

	Le Docteur Morel note quelque chose sur une tablette qu’il prend sur le bureau avant de m’indiquer :

	— Je vais vous expliquer le protocole, Léa. Vous allez rester ici, à la clinique, pendant une période initiale de trois semaines. Nous allons stimuler votre production lactée de façon contrôlée. Hormonothérapie légère, massages spécifiques, pompes médicales, et un suivi quotidien très strict. L’objectif est de rééquilibrer votre système endocrinien par la lactation.

	Je cligne des yeux, les termes percutants ma pensée sans que je comprenne quoi que ce soit de logique dans tout ceci. 

	— La… lactation ? Vous voulez dire… que je produise du lait ?

	— Exactement. C’est l’un des moyens les plus efficaces pour stabiliser certains déséquilibres hormonaux chez les jeunes femmes de votre profil. Et les résultats sont excellents.

	— Vous logerez dans une suite privée au deuxième étage. Repas contrôlés. Activité physique limitée. Et chaque jour, deux à trois séances de stimulation et de traite.

	Le mot « traite » tombe comme une pierre et je recule d’un pas. 

	— Je… je ne peux pas. J’ai des cours. Et… ce n’est pas normal. Je n’ai pas d’enfant. Je…

	— Votre père est au courant des grandes lignes, intervint-il calmement. Il m’a donné son accord pour que je prenne toutes les décisions nécessaires à votre bien-être. Il s’inquiète beaucoup pour vous, Léa. Plus que vous ne le pensez.

	Mon père ? Sérieusement, cet homme part en couille complet, si je puis me permettre. Toutefois je sais que papa ne lâchera pas si un « expert » lui dit que c’est le mieux. 

	Il reprend, sa voix toujours aussi posée :

	— Vous signerez un consentement éclairé. Le protocole est entièrement légal et médicalement supervisé. Mais il demande de la discipline. Et de l’obéissance.

	Il se tourne vers le bureau, attrape un document de plusieurs pages et me lui tends.

	— Lisez.

	Je n’ai pas envie, je me force. Essayant en même temps de comprendre. Si je n’écoute pas mon père, il va me priver de beaucoup de choses, notamment mes revenus, et je ne peux pas…

	Ainsi, je parcours le dossier d’un œil tremblant. Mots techniques. Clauses sur la confidentialité. Autorisation de « procédures de stimulation mammaire et d’extraction lactée ». Droit du médecin traitant d’adapter le protocole « selon l’évolution de la patiente ». Et une phrase qui me fait blêmir : La patiente s’engage à se soumettre aux examens, manipulations et séances de traite prescrits, sous peine d’interruption immédiate du programme et de report des facilités accordées par son père.

	— C’est du chantage.

	Le Docteur Morel ne sourit pas. Il ne se défend pas non plus.

	— C’est de la médecine pragmatique. Votre père attend que vous écoutiez. Vous avez besoin d’un traitement. Je me plie à ce qui doit être fait. 

	Il s’approche de nouveau. Cette fois, sa main se pose sur mon épaule nue.

	— Regardez-moi, Léa.

	J’obéis.

	— Vous allez produire du lait. Vos seins vont s’alourdir, devenir plus sensibles, plus pleins. Vous allez apprendre à les offrir pour qu’on les vide. Vous allez apprendre à rester tranquille pendant qu’on vous étudie, qu’on vous pompe, qu’on vous traite. Et vous allez découvrir que votre corps répond mieux que vous ne le croyez.

	Un silence.

	— Maintenant, allongez-vous sur la table d’examen. Je dois finir les mesures.

	Les jambes un peu molles, abasourdie, je le suis docilement dans la salle d’examen attenante. La table recouverte d’un drap en papier, je m’y allonge, les bras le long de moi, les seins exposés sous la lumière froide.

	Le Docteur Morel enfile des gants fins. Le claquement du latex m’émoustille et je serre les cuisses en retenant mon souffle. 

	Je n’aime pas du tout ce qu’il se passe, ce qui va advenir, et pourtant, ai-je le choix ? Je ne veux pas perdre ce que j’ai. 

	Avec soin, il reprend l’examen, mesurant le tour de mes seins, notant la distance entre mes mamelons, appuyant sur différents points pour observer ma réaction. 

	Quand ses doigts pincent à nouveau un mamelon et le roulent lentement, un petit son échappe à ma gorge. 

	— Voilà, murmure-t-il. Le corps sait déjà.

	Son regard posé sur moi avec indécence, je devine de la pornographie lubrique dans son œil. Je connais les hommes, j’en ai eu quelques-uns et je vois parfaitement ce qui se glisse hors de ses pupilles. 

	Mon souffle se retient. 

	Il retire les gants, se lave les mains, puis revient avec un stylo et le document.

	— Signez ici. Et ici.

	Je me redresse sur mes coudes, ma poitrine relevée. 

	— Une fois que vous aurez signé, je vous ferai conduire dans votre suite. Ce soir, première séance d’initiation. Rien de trop intense. Juste… le début.

	Les doigts un peu engourdis, j’attrape le stylo et signe. Il s’empresse de tout ranger, avant d’appuyer sa main sur mon front. 

	— Bonne fille.

	Le contact est bref. Presque paternaliste. Et pourtant, quelque chose dans sa voix a changé. Plus bas. Plus possessif.

	— Habillez-vous. On vous attend au deuxième étage. Chambre 7. Et donnez-moi votre téléphone, pas d’interférence pendant le traitement. 

	Je me rhabille silencieuse, les seins toujours en quête d’attention. Impossible de remettre mon soutien-gorge, je me contente du chemisier et de souffrir de la présence du tissu. 

	Je ne discute pas, préférant lui tendre mon iphone et je pars. 

	Dans l’ascenseur, seule, je m’appuie contre la paroi en métal et pour la première fois, je me demande ce qui va m’arriver dans cet endroit. 
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